
        
            
                
            
        

    
	Elira Pierwyn

	The Lost Soul

	



	




	 

	EAN 9782385108021

	© Hello Editions, 2025

	Dépôt légal : juillet 2025

	Visuel de couverture : Alissa Jock

	Maquette intérieure : Hello Editions

	Retrouvez l’ensemble des parutions des éditions Hello sur www.helloeditions.fr

	et suivez l’actualité de la maison d’édition sur Instagram : @editionshello

	Librairie Hello

	6, boulevard d’Indochine

	Paris xixe

	Tous droits réservés.

	Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

	



	




	 

	À nos âmes perdues, enfin réunies…

	



	

Prologue

	— Merci d’être venu aussi rapidement. 

	— De quoi s’agit-il ? demande alors le jeune homme, intrigué par la demande urgente du Grand Maître. 

	— Nous avons une nouvelle mission pour toi. 

	Le jeune homme comprend qu’il s’agit de la plus grosse mission qui ne lui soit encore jamais attribuée. 

	— Une personne est en grand danger. J’ai besoin de toi pour la protéger. Tu es le seul en qui j’ai vraiment confiance. 

	— Qui est-ce ? 

	— Esmée De Tonquedek. 

	Sans plus attendre, le jeune homme s’envola vers son destin. 

	



	




	 

	1

	Je suis seule

	Les écouteurs branchés à mon téléphone et enfoncés dans mes oreilles, je me balade dans les couloirs de l’université, seule, comme à mon habitude. Je m’appelle Esmée De Tonquedek. J’ai dix-huit ans et je suis un cursus littéraire. Les mots me permettent de m’évader et de m’exprimer. Car oui, je ne parle pas. Je ne suis pas muette, loin de là. Mais j’ai choisi de ne plus parler, car on me prenait pour une folle. Les seules fois où l’on peut entendre ma voix sont très rares. Elle revient généralement en cours lorsqu’il faut interpréter des textes. C’est ce dans quoi je m’en sors le mieux dans mon cursus. Cependant, l’Histoire est mon option. J’ai toujours aimé connaître notre passé pour compenser avec le mien que j’ai décidé d’oublier. Je l’ai effacé depuis longtemps et maintenant je ne vois plus de futur non plus. Je ne suis plus la petite fille qui rêvait du prince charmant et qui avait du rose sur tous ses vêtements. Maintenant, je suis la fille que l’on évite le plus dans l’université, qui s’habille de noir et qui ne cherche pas à s’intégrer. Tout le monde me connaît, mais pas moi. Je ne connais personne, je n’ai pas d’amis et je ne compte pas m’en faire.

	Je vis au jour le jour, en me nourrissant du passé des personnes qui ont forgé notre Histoire. Je trouve cela intéressant et captivant.

	— Regarde, c’est la gothique… Allons-nous-en…, dit une jeune fille à son amie lorsqu’elle me voit arriver.

	Le fait de ne jamais parler m’a permis d’apprendre à lire sur les lèvres. Toutes ces personnes pensent que je ne les entends pas parce que je porte mes écouteurs. Mais non. Je sais ce qu’ils disent. J’entends tout.

	En entrant dans l’amphithéâtre pour assister à mon premier cours de littérature anglaise, je remarque que beaucoup de groupes se sont déjà formés en ce premier jour. Je serre la bandoulière de mon sac et me dirige vers le haut de la salle. Je ne tiens pas à être dérangée durant cette année. Je sors mes affaires tout en me laissant bercer par ma musique. J’allume mon ordinateur et ouvre déjà une page vierge afin de noter quelques éléments du cours, mais surtout pour écrire. Voilà pourquoi je me mets au fond. Je déteste quand les gens regardent ce que j’écris. Alors, je m’isole et je me mets dans ma bulle, en ne pensant plus à rien. Étant donné que c’est notre première heure, il ne va rien se passer de particulier. Je le sais. Je le sens. Voici donc une occasion idéale pour continuer mes écrits. J’ai la sensation que la salle s’agite.

	Mon regard se lève et, effectivement, les étudiants rentrent tous dans la salle et s’installent dans un brouhaha que je n’ose même pas imaginer. Lorsque j’aperçois le professeur, je décide à contrecœur de couper ma musique et de ranger mes écouteurs dans ma poche de manteau.

	Le calme plat. C’est ce que j’aime le plus à l’université. Dans les salles d’amphithéâtres, il y a juste le professeur qui parle. Personne d’autre. Excepté les participants qui répondent aux questions. Cela ne me dérange pas. J’en fais partie, de temps en temps. Et évidemment, lorsque j’ouvre la bouche, les rumeurs tournent à la vitesse de l’éclair et on en entend parler pendant au moins deux semaines. Du moins, je le lis sur les lèvres des passants.

	— Je suis le Professeur Delmel, et je vous enseignerai la littérature anglaise cette année…, commença le professeur avant que mes oreilles divaguent.

	Je commence à écrire un poème. Je me sens toute drôle aujourd’hui en ce jour de rentrée. J’ai comme un pressentiment que tout ne va pas se passer comme je le veux. Mon début de journée s’est passé comme je l’avais prévu, alors pourquoi je sens le danger arriver ? Mais qui ? Mais quoi ? Qu’est-ce qui va me pousser à changer mes habitudes ? Je l’ignore. Je me laisse donc emporter par mon imagination. Les poèmes tristes sont généralement ce qui me correspond le mieux. Je suis quelqu’un de dénué d’émotions. Je ne veux pas être heureuse, car on finit toujours par devenir triste et souffrir. Moi, je suis déjà au bas de l’échelle, alors personne ne peut me faire de mal.

	Soudain, je sens une présence. Une présence rassurante ? Non, loin de là… Je tourne ma tête, mais personne ne se trouve à côté de moi. Je suis seule sur ma rangée. Aucune personne n’ose approcher la jeune fille habillée de noir qui reste seule dans son coin dans cette énorme université. La porte de l’amphithéâtre s’ouvre sur un jeune homme. Écouteurs sur les oreilles, il se déplace tranquillement dans la salle sans prêter la moindre attention au prof. Il monte les escaliers, la tête baissée, et continue de monter, de monter… Il arrive devant ma rangée. Il passe juste derrière moi et se place à quelques sièges plus loin. Je suis juste estomaquée. Comment ose-t-il se mettre près de moi ? Tout le monde dans la salle est dans le même état. Le jeune homme enlève ses écouteurs et lance un regard noir à tous ceux qui l’observent. Le prof n’essaie même pas de faire une remarque, mais tient juste à dire :

	— Content que vous soyez parmi nous, Monsieur McCarty, dit-il d’un ton las.

	Il le connaît, c’est évident. Sinon, pourquoi aurait-il utilisé son nom avec tant de certitude ? Peut-être que c’est un redoublant ? Mais tout cela ne me regarde pas. Il ne me connaît pas et je ne le connais pas. Et puis, vu le genre de personne qu’il est, jamais, au grand jamais, je ne m’approcherai d’un type pareil. De toute façon, je n’adresse la parole à personne. Je suis seule.

	Je décide tout de même de suivre le cours tout en sentant une ambiance assez pesante autour de moi. Je dévie ma tête sur le côté pour voir le jeune homme me regarder comme si c’était la première fois qu’il se rendait compte de ma présence.

	— C’est quoi ton nom ? demanda-t-il d’une voix froide.

	À première vue, je dirais qu’on pourrait bien s’entendre. Il a l’air d’être renfermé sur lui-même et d’aimer se retrouver seul. Il parle sur un ton sec et c’est ce que je fais lorsque je parle avec quelqu’un, rarement. Mais, pour être honnête, je ne me souviens plus du son que produit ma voix. Je décide alors de faire ce que je fais le mieux, l’inintéressée. Je fais comme si je ne l’avais pas entendu et ne lui réponds pas. Il s’en accommode et j’en suis fière. Je peux enfin me concentrer sur mon cours qui commence vaguement à devenir captivant, voire même passionnant.
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	Mais j’ai bien failli…

	Après avoir écrit comme une dingue lors de cette première journée, je me dirige vers mon appartement qui n’en est pas vraiment un. La route n’est pas trop longue, donc j’y vais à pied. Cela me permet d’écouter ma musique et de rester dans mon monde comme j’aime le faire. Je m’oriente vers le métro pour rejoindre le quartier de Brixton.

	Dans le métro, tout le monde est silencieux. Je le sais malgré mes écouteurs enfoncés dans mes oreilles. J’observe beaucoup. Je sais comment connaître les sentiments des personnes en face de moi rien qu’en regardant leurs yeux. J’ai eu le temps d’apprendre pendant que je me renfermais sur moi-même, à éteindre ma voix petit à petit. La jeune femme enceinte en face de moi a l’air exténuée et surtout, triste. C’est quelque chose de rare pour une femme enceinte. Elle a sûrement appris que son mari l’avait trompée et est parti avec sa maîtresse. J’en suis même sûre. Un jeune homme vient de rentrer à la suite de notre arrêt. Il semble plutôt joyeux ; la vie a l’air de lui sourire pour l’instant. Il faut qu’il en profite. La vie nous joue toujours des tours et on finit par être déçu de vivre dans ce monde si cruel.

	Nous arrivons enfin à mon arrêt. Je suis l’une des seules à descendre à cette station de métro à cette heure-ci. Je me balade tranquillement en rejoignant la sortie tout en prenant bien soin de ne pas foncer dans une personne pressée qui est à la limite de louper le métro. Je déteste cet endroit. Quoique les Anglais soient plutôt aimables. Ils s’excusent dès qu’ils vous touchent malencontreusement. Ce n’est pas le cas de toutes les populations apparemment. Je ne peux pas savoir, je n’ai jamais bougé de chez moi.

	Il fait nuit noire dehors, mais il y a toujours autant de circulation, c’est même impressionnant. Londres ne s’arrête jamais. Je l’appelle la mini New York ; c’est plutôt révélateur de cette ville qui ne s’arrête jamais. On peut toujours tomber sur quelque chose qui peut embellir votre journée, ou pas. N’importe quand, de jour comme de nuit, il peut vous arriver n’importe quoi. Londres ne dort jamais, croyez-moi.

	Je rentre dans le pitoyable appartement qui me sert de logis. Tout est encore emballé, le ménage n’est pas fait dans les pièces où je ne m’aventure pas. Entre autres, je ne vais que dans ce qui me sert de chambre, de cuisine et de salle de bain. Dans ce qui doit être le salon, il y a un canapé toujours recouvert d’un drap qui a pris la poussière depuis des années. Mes parents détiennent cet appartement depuis quelques décennies. C’est un appartement qui date du XVIIIᵉ siècle et qui est révélateur des moyens de mes parents. Sauf que, je ne profite pas de leur argent, loin de là. Je préfère le gagner par moi-même pour ressentir la satisfaction d’être utile. J’ai enfin atteint l’âge d’être indépendante selon eux, alors ils m’ont autorisée à habiter ici, si je le souhaitais. Ils pensaient que j’allais m’épanouir en vivant ma propre vie, loin du cocon familial, mais ils se trompent. Je vis toujours comme une fille sans âme. Sans rien à l’intérieur d’elle. C’en est misérable.

	Je m’installe sur le matelas posé par terre, prends un livre et m’évade, comme j’ai l’habitude de le faire. Les livres sont faits pour ça. Il y en a partout chez moi. C’est la seule chose qui reflète ma personnalité. Je n’ai aucune photo, aucune décoration. Les murs sont blancs, sales, et le papier peint s’effrite. C’est répugnant, mais je m’en accommode. Le parquet craque, mais il ne s’écroule pas. Les lampadaires sont ornés de poussière, mais je suis trop petite pour le faire. Enfin, ils sont surtout beaucoup trop hauts pour que je puisse résoudre ce problème. Voilà pourquoi je n’invite jamais personne chez moi. Primo, je n’ai pas d’amis. Secundo, j’ai honte de ce que je suis et d’où je vis. Tertio, je ne veux absolument pas changer ma vie. Je suis très bien comme je suis, entourée juste de mon imagination. Je n’ai pas besoin que quelqu’un me suive partout en prétendant que je suis quelqu’un de bien et que je sois obligée de lui dire la même chose en retour pour ne pas la froisser. Non merci, je passe mon chemin. La stupidité de l’être humain m’est insupportable. Je ne comprends pas ce besoin constant d’être entouré de monde, dont plus de la majorité vous manque de respect, vous plante un couteau dans le dos pendant que vous êtes en train de dormir. Il y a juste une infime partie de ceux-ci dans lesquels on peut avoir confiance, mais on a tellement souffert qu’on les voit comme tous les autres, c’est-à-dire comme des imposteurs. C’est ce que je ressens. C’est ce que j’ai vécu. J’ai été trahie et depuis ce jour, je vis, moi-même, sans me demander ce qu’il pourra m’arriver demain.

	Dans ma petite cuisine, je me prépare un petit sandwich puis un second que je place dans le frigo pour demain midi. Je mange toujours mon propre sandwich. Je déteste la cafétéria de mon université. Je n’y vais que pour m’épanouir dans les matières que j’ai choisies selon mes goûts. D’ailleurs, je dois commencer à organiser mes cours afin de pouvoir réviser le plus tôt possible pour ne pas être débordée. Je ne veux pas être privée de mes rendez-vous habituels à la librairie ou tout simplement ici, en train de lire un autre livre.
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	23 h 56. Je suis dans mon lit, une petite couverture sur mon corps. Je regarde le plafond et réfléchis. Je n’arrête pas de repenser à cette journée de rentrée. C’est la première fois que quelqu’un s’est autant approché de moi sans avoir peur. C’est la première fois que quelqu’un ose me demander comment je m’appelle.

	Il a voulu être gentil… Non. Personne n’est gentil dans ce monde. Je ne le suis pas, mes parents non plus. Personne ne l’est !

	Mais, j’ai bien failli parler. Je voulais ressentir l’effet que cela faisait de parler. De laisser mes lèvres bouger afin de procurer des mots. Je voulais que ma voix puisse reprendre du tonus, que je la réutilise à nouveau. Pourtant, quelque chose m’a empêchée de le faire.

	Ses yeux.

	Ils étaient tout sauf normaux… tout sauf humains… Il faut que j’arrête de lire des livres tels que Frankenstein de Mary Shelley. Je vais finir par croire que tous les gens qui m’entourent sont des êtres érigés par la science et qui n’ont rien d’humain. Et pourtant… Sa couleur d’yeux était plus qu’envoûtante. Elle exerçait un pouvoir qui me dépassait. Tout cela pour dire que j’ai tout de même retrouvé ma raison et que je n’ai pas cédé.

	Je respire un bon coup et décide d’allumer mon ordinateur. Je ne suis pas prête à dormir, au contraire. Ce n’est que le début de la nuit. J’ouvre la page que j’avais laissée ouverte en cours de littérature anglaise. Mon poème n’était malheureusement pas fini. Mon esprit était beaucoup trop occupé par ce jeune garçon beaucoup trop près de moi. Six sièges nous séparaient, mais il était beaucoup trop près.

	Après avoir mûrement réfléchi, mes yeux se ferment petit à petit. Je regarde une dernière fois la lune qui se trouve juste en face de ma fenêtre. Elle est paisible et domine la nuit. Je me plie à elle et m’endors, un petit sourire au coin des lèvres.
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	Ils étaient or… 

	La douce musique de mon réveil me sort de mon cauchemar. Il était temps qu’il se termine. Être entourée de tous ces gens, ne plus pouvoir respirer, me consumait de l’intérieur au fur et à mesure que j’avançais.

	Je me lève et décide d’aller me laver avant de prendre mon petit-déjeuner. L’eau chaude me détend tout de suite. Je lave mon corps et prends le temps de savourer ce moment où tout semble si simple, si normal.

	Après m’être habillée d’un jean noir troué au niveau des genoux et d’un pull noir ample, je me dirige vers ma prétendue cuisine pour boire une tasse de thé.

	Lorsque je suis enfin parée à retrouver l’université, j’enfile mes Doc Martens, ma veste en cuir, prends mon sac et ferme mon appartement avant de rejoindre la station de métro.

	Quand mes pieds touchent enfin le sol des couloirs de l’université, je me sens bien. Je me dirige vers la bibliothèque pour emprunter quelques ouvrages utiles pour mes prochains cours. Je m’installe à une table et ouvre le premier livre. Celui-ci me sera très utile pour la littérature anglaise. Je veux vraiment réussir dans cette matière. Elle m’inspire tellement. Monsieur Delmel a la réputation d’avoir voyagé dans le monde entier pour faire ses recherches. C’est ce qui rend son cours instructif, intéressant et surtout, unique. Pour rien au monde je ne le raterais. Après avoir consulté l’heure sur mon téléphone, je réalise qu’il est temps de me rendre en cours. Écouteurs sur les oreilles comme à mon habitude, je zigzague dans les couloirs pour rejoindre ma salle d’amphithéâtre. Je monte tout en haut de la salle et attends patiemment l’arrivée de mon professeur d’histoire, mon option. Cela m’intéresse beaucoup et il me tarde de découvrir le programme pour pouvoir commencer mes recherches. Mes parents trouvent que je passe trop de temps à étudier et que je ne prends pas assez de temps pour moi. Mais comment leur faire comprendre qu’étudier est plus qu’une passion pour moi ? J’aime connaître l’histoire de notre société, comprendre comment fonctionne notre monde à travers l’Histoire. Ils ne comprennent pas que l’écriture est quelque chose d’inné chez moi. Je ne peux pas penser à autre chose dans ma vie. J’en ai besoin. Certains ont besoin de drogues pour oublier leurs problèmes ; moi, c’est l’écriture de poèmes et la musique.

	Le cours commence, alors je me concentre. J’observe notre professeure. Elle semble âgée d’environ trente ans, peut-être un peu plus. Elle a l’air d’être une femme simple, qui ne se soucie pas de ses problèmes. Elle marche droit devant elle, laissant tout ce qui ne va pas derrière elle. Je devrais parfois faire comme elle. Mais je n’y arrive pas. Je m’attarde trop sur certains détails qui me tuent à petit feu et m’empêchent d’avancer.

	— Nous verrons également les grandes dates de la monarchie absolue en France…, monologue Madame Brown.

	J’espère que nous arriverons bientôt à cette partie du programme. Cela m’intéresse énormément ! Je pense que ce sera l’un des rares cours où je tenterai de participer avec ma voix. Oui, certaines choses font exception à ma règle la plus simple : me taire.

	— Alors, tu comptes me dire comment tu t’appelles cette fois ? murmure le jeune homme à côté de moi.

	Cette sensation… Je la reconnais. C’est la même qu’hier pendant le cours de littérature anglaise, lorsque… Je tourne vivement la tête et le découvre. McCarty. Il me fait un petit sourire mielleux qui, malheureusement, ne marche pas avec moi. Je remarque qu’il est désormais à trois sièges de moi. Comment ? Pourquoi ?

	— Au lieu de te poser des questions, tu devrais me dire comment tu t’appelles, non ? C’est ce que font les personnes civilisées, généralement…, rétorque-t-il.

	Comment sait-il que je me posais des questions ? Suis-je aussi expressive avec mon visage ? Lit-il en moi comme dans un livre ouvert ? Je le scrute et le fixe. Je ne veux absolument pas lui adresser la parole. J’ai juste envie de lui faire comprendre que je suis muette, à mes dépens, et que s’il continue de me parler comme il vient de le faire, je ne ferai strictement pas d’efforts. Je retourne à mes occupations et prends des notes sur mon ordinateur. Beaucoup d’élèves participent et j’aimerais avoir le courage de le faire également. Sauf que je ne veux pas me faire remarquer dès le deuxième jour à l’université. Je préfère me réserver pour plus tard, afin de montrer mes capacités, là où j’en ai réellement. J’entends mon voisin émettre un petit ricanement. J’essaie de faire abstraction de sa présence, mais en vain. Il me gêne, littéralement.

	Je lui jette un regard noir pour lui faire comprendre qu’il ferait mieux de se taire. Il plonge son regard dans le mien et j’ai vraiment l’impression que cette fois-ci, il lit dans mes pensées ; il lit en moi. Comment un être comme lui peut-il avoir un regard aussi hypnotisant et froid à la fois ? Ce n’est pas naturel… Rien chez lui ne l’est.

	— Excuse-moi pour tout à l’heure, lâche-t-il.

	Je l’observe, ne comprenant pas où il veut en venir. S’excuser de quoi ? Est-ce qu’il m’a envoûtée pour que j’oublie quelque chose qu’il m’a fait précédemment ? Je crois que je deviens folle… Pour de vrai cette fois.

	— Mais je pense que tu dois le faire aussi. Ce n’est pas très poli de penser à de telles choses sur des inconnus sans avoir appris à les connaître, répliqua-t-il, avec une voix posée, rauque.

	Je sens ma respiration devenir de plus en plus irritante, comme si on me compressait l’arrivée de l’air dans mes poumons. Je n’arrive plus à respirer. J’étouffe et j’ai clairement besoin d’air. Pourquoi ai-je l’impression de sentir mon cœur battre partout dans mon corps ? Mes poumons me crient à l’aide, mais je n’y arrive pas. C’est le trou noir, ma tête tourne et je commence à perdre mon équilibre. Je sens mon corps se dérober petit à petit, mon cœur s’arrête de battre lentement.

	— Tu es sûre que ça va ? me demande mon mystérieux voisin.

	Je reprends conscience et me rends compte que je suis toujours sur ma chaise, les mains tremblotantes et la respiration légèrement saccadée. Sa main est posée sur mon bras et je m’empresse de rompre tout contact avec lui, sauf qu’il m’en empêche. Sa poigne est si forte que je me sens prête à lui dire de me lâcher. Cependant, je suis coupée dans mon élan. Ses yeux… Je les ai vus changer de couleur, j’en suis sûre ! Ils sont habituellement verts, mais là… ils étaient or. Je suis en plein cauchemar. Il faut que je me réveille, je suis en train de devenir folle. Mon imagination me joue-t-elle des tours ? Pourtant, la douleur de sa main oppressante sur mon bras est bien présente. Je ne peux pas être en train de rêver et j’ai réellement vu ses yeux changer de couleur. Soudain, je redeviens calme. Je laisse mes yeux plonger dans les siens et me laisse bercer par cette couleur si… envoûtante.

	— Dis-moi ton nom, dit-il plus fermement.

	La sonnerie retentit et tout le monde se lève. Il me lâche. Mais je ne bouge pas. Je ne me contrôle plus. Je ne suis plus maîtresse de moi-même. C’est comme si on m’empêchait de bouger. Comme s’il m’empêchait de partir, pas avant d’avoir ce qu’il veut. Son regard devient de plus en plus clair… Cette couleur or…

	— Esmée…, finis-je par dire, complètement perdue dans mes pensées.

	Lorsque je me rends compte de ce que je viens de faire, je rassemble à vive allure mes affaires et pars aussi vite que je le peux. Qu’ai-je fait ?
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